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Résumé  

La littérature du XXe siècle se baignait dans un climat idéologique, largement dominé par 
l’existentialisme. Jean-Paul Sartre, André Gide, Antoine de Saint-Exupéry et Albert 
Camus  sont quelques meneurs notables de l’époque, le XXe siècle. Ces penseurs croyaient à 
une vision tragique du monde occasionnée par la réalité que l’homme, seul être flanqué d’une 
liberté non sollicitée, est responsable de ses actions sur la terre. Pour Albert Camus, 
l’existence de l’homme y compris le monde est absurde. La non-intelligibilité du monde rend 
non-sens les efforts humains à trouver l’essence de la vie dans le tragique. Une lecture 
minutieuse de L’Etranger nous met au carrefour de deux réalités : soit l’individualisme 
camusien est inadmissible dans un monde logique parce qu’il est authentique, soit la logique 
universelle constitue le malheur de l’homme. Cette étude cherche à prouver que le 
comportement du héros, Meursault, n’est qu’un prétexte pour échapper à la responsabilité et 
ne constitue pas une véritable essence de l’existence humaine. Elle se nourrit des théories 
existentialistes telles que conçues par Kierkegaard, Sartre ou Camus lui-même, et surtout du 
positivisme de Taine et de Renan. Ces théories nous permettront de mettre en cause les 
fondements idéologiques de l’œuvre. La technique employée est l’analyse textuelle. L’étude 
tente de montrer que Meursault est la cause de son propre malheur puisqu’il ignore à son 
détriment les valeurs de la société dont il est produit.   
 

Mots clés : existentialisme, individualisme, absurde, étrangeté,  mal, hasard 

Abstract  

Twentieth-century literature was immersed in an ideological climate, largely dominated by 
existentialism. Jean-Paul Sartre, André Gide, Antoine de Saint-Exupéry and Albert 
Camus are some prominent leaders of the time, the twentieth-century.  These thinkers believed 
in a tragic vision of the world brought about by the reality that man, the only person who is 
flanked by unsolicited freedom, is responsible for his actions on earth. For Albert Camus, the 
existence of man, including the world, is an absurdity. The non-intelligibility of the world 
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renders nonsense human efforts to find the essence of life in tragedy. A careful reading of 
L’Etranger (The Stranger) puts us at the crossroads of two realities: either Camusian 
individualism is inadmissible in a logical world because it is authentic, or universal logic 
constitutes man's misfortune. This study seeks to prove that the behaviour of the hero, 
Meursault, is only a pretext to escape responsibility and does not constitute a true essence of 
human existence. It draws on existentialist theories as conceived by Kierkegaard, Sartre or 
Camus himself, and above all on the positivism of Taine and Renan. These theories will 
enable us to question the ideological foundations of the book. The technique used is textual 
analysis. The study tries to show that Meursault is the cause of his own misfortune since he 
ignores to his detriment the values of the society of which he is a product.       
  

Key words: existentialism; individualism; absurd; strangeness; evil; chance. 

 

1. Introduction  

Vue la nature symbolique, la pluralité sémantique ou l’infinité 
de sens que recèle une création littéraire, L’étranger de Camus a connu 
une diversité de lectures. A titre d’exemples, nous pouvons citer les 
critiques thématiques, sociologiques, politiques, psychologiques, 
philosophiques, linguistiques et stylistiques. 

Dans sa thèse La mort et le soleil dans L’étranger et La Peste 
d’Albert Camus, Sabo (2015) a mis en exergue le symbolisme de la 
mort  et du soleil chez Camus dans L’étranger. Selon lui, la mort est une 
libération face à l’absurdité de l’existence. Et même si celle-ci guette 
l’homme à chaque instant, il doit continuer de mener son existence avec 
joie avant le jour de sa propre mort. 
Manga(2017)  dans « Les sources du thème de la mort dans l’écriture 
d’Albert Camus : Une analyse de la triple mimèsis » remarque que 
l’omniprésence du thème de la mort dans l’œuvre de Camus résulte de 
sa prise de conscience de la mort physique et de la mort métaphysique. 
Manga a donc prouvé que l’attitude de Meursault par rapport à la mort 
est la preuve de la relation philosophique entre l’absurde et la révolte. 
L’absurde relève des peurs et des angoisses causées par l’idée de la mort 
pouvant conduire au suicide. 

A travers l’approche d’analyse structurale de L’étranger, Kandem 
(2016) dans son article intitulé « La minimalité dans L’étranger d’Albert 
Camus », a montré que le style litotique de Meursault en opposition à 
l’emphase du verbe est le signe de sa candeur et de son honnêteté. 
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De sa part, dans son article intitulé « Les enjeux sémiotiques de 
la perception dans L’Étranger d’Albert Camus », Hani (2016, p140) note 
une présence flottante du sujet, et pense que ceci a des implications 
importantes pour la signification du roman. Il se donne comme tâche 
d’adopter les techniques de l’analyse sémiotique du discours afin 
d’explorer le parcours perceptif de Meursault et d’exposer « sous un 
jour nouveau l’absurde camusien ». Il conclut que « l’expérience 
perceptive est l’une des voies possibles de l’absurde » ; c’est-à-dire le 
sujet absurde est pris en étau entre l’intéroceptif et le proprioceptif.  

De plus, Alves (2015) dans son article intitulé « Joseph K. et 
Meursault : Antihéros par excellence d’un monde absurde » démontre 
que la société est un dédale insaisissable où les hommes se sentent 
tyrannisés par les autorités et par un système judiciaire incompréhensif. 
Voilà pourquoi Meursault se présente comme l’incarnation de 
l’antihéros, dépourvu des qualités communément attribuées aux héros 
romanesques. 

Enfin, « L’étranger d’Albert Camus : une lecture à l’envers du 
stéréotype arabe » est l’intitulé sur laquelle s’est penché Chetouani 
(1992). Dans sa critique, l’auteur a montré que non seulement L’étranger 
est une illustration de l’absurde camusien mais encore une peinture 
visant à dénoncer les réalités inhumaines caractérisant la relation entre 
français et algériens, les arabes, durant l’époque coloniale. Pour 
Chetouani, le meurtre de l’arabe, les positions et les valeurs de l’arabe 
tels que représentés dans l’œuvre est une volonté de l’auteur qui 
cherche à montrer combien la France voulait annihiler cette race. 
Ces différents chercheurs ont fait des analyses nourrissantes et 
illuminatrices de la philosophie de l’absurde et de la révolte comme 
solution face à l’absurdité de l’existence. Cette réflexion s’inspire des 
travaux de ces différentes lectures pour montrer que la révolte comme 
remède face au « non-sens » de l’existence a ses limites dans un monde 
régit par des lois et des principes universels non-négligeables et qui 
doivent leur existence au scientisme ou au positivisme. 

Le scientisme et le positivisme ont connu leur hégémonie 
durant les siècles précédant le XXe siècle. Toutefois, ces courants 
philosophiques qui ont régné sur la vie intellectuelle, surtout celle des 
XVIIIe et XIXe siècles, se sont confronté sà d’autres idées nouvelles de 
ces époques. Ce sont les courants phénoménologiques et surtout 
existentialiste de Sartre, la philosophie de l’absurde de Camus, 
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l’individualisme de Gide etc. Qu’est ce qui caractérise ces courants 
philosophiques ? Dans quelle mesure s’opposent-ils dans leur vision du 
monde ? Comment, dans la pratique ces courants se manifestent-ils ? 
Ce sont là, quelques questions d’orientation dans cette communication. 
Pour mieux illustrer la position de cet article, nous allons nous servir de 
l’analyse du comportement de Meursault, le personnage principal dans 
L’étranger de Camus. 

 
2.1 Du positivisme à l’absurde 

Au cours et au lendemain des première et deuxième guerres 
mondiales, l’Europe et la France, sans exception, faisaient face à une 
crise sociale générale. Ce fait a été dû à l’installation du nazisme et du 
fascisme avec leurs avatars. C’est dans ce contexte que dans Le discours 
de Stockholm, Camus déclare : 

Pendant plus de vingt ans d'une histoire démentielle, perdu 
sans secours, comme tous les hommes de mon âge, dans les 
convulsions du temps, j'ai été soutenu ainsi par le sentiment 
obscur qu'écrire était aujourd'hui un honneur, parce que cet 
acte obligeait, et obligeait à ne pas écrire seulement. Il 
m'obligeait particulièrement à porter, tel que j'étais et selon mes 
forces, avec tous ceux qui vivaient la même histoire, le malheur 
et l'espérance que nous partagions. 
Rappelons qu’Albert Camus est né en 1913. Il va sans dire, 

comme on peut le remarquer dans son allocution, qu’il appartient à 
cette génération qui a connu le dément et la convulsion de l’époque. 
Autrement dit, Camus a vécu les aléas des deux guerres mondiales et de 
la colonisation algérienne. Ces deux grands évènements socio-politiques 
et économiques constituent les arrières plans de son œuvre. A cet effet, 
en tant qu’artiste et représentant de la voix de son peuple, le peuple 
algérien dans une moindre mesure, il fait partie de ces écrivains et 
philosophes de l’époque qui cherchaient le moyen, la formule magique, 
qui pourrait changer la donne, le sort, des démunies, des dominés, des 
exploités. Ainsi, en opposition au positivisme et au scientisme qui ont 
brillé et orienté la vision du monde durant le siècle précédent, les 
courants philosophiques tels que l’existentialisme de Sartre et la 
philosophie de l’absurde de Camus ont-ils vu le jour et ont jeté les 
pavés dans la mare. 



59 
 

2.2 Le positivisme ou le scientisme 
Le scientisme ou encore le positivisme est la confiance sans 

réserve  en la suprématie de la science sur toute autre méthode de saisir 
les phénomènes du monde et de la réalité. C’est aussi l’attitude 
qu’adopte le philosophique scientiste dans la  résolution des problèmes 
philosophiques sous le guide de l’approche scientifique. Le scientisme 
exige que tout soit démontré et prouvé par le biais de la méthode 
scientifique (Comte, 1830).En d’autres termes, il faut prendre la peine 
de démontrer et de prouver tout fait au moyen du raisonnement 
scientifique. Cependant, au XXe siècle, certains intellectuels ne croient 
plus aisément au progrès, au pouvoir de la raison, à l’explication 
déterministe ou scientifique de tout phénomène humain. Le 
rationalisme et le positivisme hérité de Renan, de Taine et Comte ne 
séduit plus quelques philosophes de la nouvelle génération. Cette 
évolution est due, pour une part, à la pénétration d’idées et de 
problématiques venues de l’étranger. La philosophie pessimiste de 
Schopenhauer qui prend acte de la condition douloureuse de l’homme 
dans un univers incompréhensible avait déjà dominé l’esprit de la fin du 
siècle ; elle reste forte au XXème siècle et se retrouve dans la 
philosophie de l’absurde de Camus. Plus sensible après 1900 est la 
diffusion de la pensée de Nietzsche. Ce dernier est mort cette année-là. 
Pour Nietzsche(1901), le constat de la « mort de Dieu » conduit non au 
désespoir mais à l’exaltation de l’individu et au primat de la « volonté de 
puissance ». La critique nietzschéenne détruit les illusions d’une raison à 
prétention universelle et la confiance exagérée en la science. Elle inspire 
les écrivains existentialistes à l’instar de Jean Paul Sartre, Albert camus, 
André Gide parmi tant d’autres. 

2.3. L’existentialisme 
Pour Sartre (1946, p.23), contemporain de Camus et chef de 

file existentialiste en France, l’ « existentialisme est une doctrine qui 
rend la vie humaine possible et qui, par ailleurs, déclare que toute vérité 
et toute action impliquent un milieu et une subjectivité humaine ». 
Aussi, s’inspire-t-il de l’hypothèse de Dostoïevski(1880) selon laquelle 
« si Dieu n’existe pas, tout est permis » pour confirmer le jalon de 
l’existentialisme. Cette conception de Sartre de l’existentialisme, sous-
entend la possibilité de vivre les décrépitudes de la condition humaine 
au lieu de se résigner devant celles-ci. De plus, l’inexistence de Dieu 
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écarte l’idée d’une forme ou force supérieure ou divine qui contrôle ou 
régit les affaires des hommes. Voilà pourquoi la formule retentissante 
de Sartre stipule que « l’existence précède l’essence ». Pour les 
existentialistes, « l’homme existe d’abord, se rencontre, surgit dans le 
monde, et qu’il se définit après ». Autrement dit, « l’homme n’est rien 
d’autre que ce qu’il se fait ». Il est libre et son destin n’est pas déterminé 
préalablement. Dans L’Existentialisme est un humanisme, Sartre explique : 

Tout est permis si Dieu n'existe pas, et par conséquent 
l'homme est délaissé, parce qu'il ne trouve ni en lui, ni hors de 
lui une possibilité de s'accrocher. Il ne trouve d'abord pas 
d'excuses. Si, en effet, l'existence précède l'essence, on ne 
pourra jamais expliquer par référence à une nature humaine 
donnée et figée; autrement dit, il n'y a pas de déterminisme, 
l'homme est libre, l'homme est liberté. Si, d'autre part, Dieu 
n'existe pas, nous ne trouvons pas en face de nous des valeurs 
ou des ordres qui légitimeront notre conduite. Ainsi, nous 
n'avons ni derrière nous, ni devant nous, dans le domaine 
numineux des valeurs, des justifications ou des excuses. Nous 
sommes seuls, sans excuses. C'est ce que j'exprimerai en disant 
que l'homme est condamné à être libre. Condamné, parce qu'il 
ne s'est pas créé lui-même, et par ailleurs cependant libre, parce 
qu'une fois jeté dans le monde, il est responsable de tout ce 
qu'il fait. (Sartre, 1946) 

Les concepts de liberté, de l’individualisme et le pouvoir de 
l’individu à se définir dans le « néant » sont inhérents à la philosophie 
sartrienne.   A la différence de Sartre dont le penchant existentialiste 
n’est plus à démontrer, Camus, bien qu’il ne se veuille pas existentialiste 
et ne partage pas complètement l’existentialisme sartrienne, ses idées 
coïncident largement avec celles de Sartre. De plus, ses œuvres le 
trahissent. Dans ses œuvres littéraires tout comme dans ses essais 
regroupés en trois cycles notamment le cycle de l’absurde, le cycle de la 
révolte et les noces et la misère, Camus a abordé les questions de 
l’existence. 

Le cycle des noces et la misère s’enracine dans L'Envers et 
l'Endroit (1937), premier des essais de Camus. Cet essai porte les germes 
de sa pensée, le non-sens de la vie, et jette les bases de la philosophie de 
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l’absurde. Le cycle de l’absurde composé de quatre  œuvres, à savoir, 
L'étranger, le mythe de Sisyphe, Caligula, Le Malentendu, illustre l’idée 
fondamentale de Camus, l’absurde. Le troisième cycle, le cycle de la 
révolte, est le résultat de la  prise de conscience de l’absurdité de la 
condition humaine. 

2.4 La philosophie de l’absurde 
Si Sartre est connu pour l’existentialisme, Camus, quant à lui, 

est bien connu pour la philosophie de l’absurde.  L’absurde peut-être 
défini selon ce dernier comme ce qui « est impossible », ce qui « est 
contradictoire » ; « la disproportion qui existe entre » une « intention et 
la réalité que l’on attend. En d’autres termes, « le sentiment de 
l'absurdité, écrit Camus, ne naît pas du simple examen d'un fait ou 
d'une impression mais qu'il jaillit de la comparaison entre un état de fait 
et une certaine réalité, entre une action et le monde qui la dépasse. 
L'absurde est essentiellement un divorce. Il n'est ni dans l'un ni dans 
l'autre des éléments comparés. Il naît de leur confrontation ». (Camus 
1942, p.33). L’absurdité est la confrontation entre la quête de sens de 
l’homme, le non-sens de la vie, c’est le sentiment que ressent l’homme 
confronté à l’absence de sens de son existence. 

S’inspirant de l’histoire de Sisyphe condamné à perpétuité par 
les dieux à rouler une grosse pierre ronde de la vallée au sommet d’une 
montagne et qui retombe une fois au sommet, Camus préconise trois 
moyens comme solution à l’absurdité de la condition humaine. Ce sont 
la révolte, la liberté et la passion. « Je tire de l’absurde, écrit Camus, trois 
conséquences qui sont ma révolte, ma liberté, ma passion. Par le seul 
jeu de ma conscience, je transforme en règle de vie ce qui était  
invitation  à la mort-je refuse le suicide ».  
La révolte, selon Camus, est le fait de rester lucide sur l’absurdité de 
l’existence, sur le non-sens de la vie, d’accepter de vivre cette vie au lieu 
de se résigner devant celle-ci en préférant le suicide ou en prenant 
refuge dans des croyances irrationnelles telles que la religion et la 
philosophie. A l’incipit de Le mythe de Sisyphe on peut lire : 

Il n'y a qu'un problème philosophique vraiment sérieux : c'est 
le suicide. Juger que la vie vaut ou ne vaut pas la peine d'être 
vécue, c'est répondre à la question fondamentale de la 
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philosophie. Le reste, si le monde a trois dimensions, si l'esprit 
a neuf ou douze catégories, vient ensuite. Ce sont des jeux ; il 
faut d'abord répondre.(p.12) 

Deux visions fondamentales et opposées de la vie se dégagent 
de cette assertion de Camus. Les jeux de la raison, le scientisme et la 
philosophie de l’absurde. Tandis que la première cherche à mettre de 
l’ordre dans le désordre, c’est-à-dire, donner un sens à la vie, à 
l’existence, la seconde, tenue par Camus,   trouve que l’existence n’a pas 
de sens. Pour Camus, nous sommes libres lorsque nous cessons de 
croire qu’il y a un sens, un but, à notre existence. A cet effet, «  il faut 
accepter l’inacceptable » et vivre comme « il n’y pas de lendemain » 
(Camus, 1942, p.121). Autrement dit, « la seule liberté est de décider 
d’accepter de vivre dans un tel univers tendu par des contradictions et 
des ruptures, univers dépossédé de valeurs ». (Braz, 2006, p.5). 
L’acceptation de cette réalité entraine une vie de plénitude et de passion 
au lieu de choisir le suicide. Ces deux visions de l’existence trouvent 
leur illustration et leur confrontation dans L’étranger de Camus. 
 

3.1. L’absurde dans L’étranger 
L’étranger qui fait l’objet de cette réflexion s’inscrit dans le cycle 

de l’absurde. C’est un ouvrage qui se fonde dans le dualisme 
philosophique et colonial. D’une part, s’inspirant de l’histoire de 
Sisyphe de la mythologie grecque, Camus démontre par le biais de cette 
œuvre comment un être humain peut vivre en ayant conscience de 
l’absurde. L’auteur de Caligula, en guise d’illustration littéraire de la 
philosophie de l’absurde, met son personnage principal, Meursault, tel 
que Sisyphe devant la perpétuelle absurdité de la condition humaine. En 
d’autres termes, on voit dans L’étranger, une confrontation entre l’esprit 
rationaliste ou scientiste qui prône le conformisme et la philosophie de 
l’absurde d’une part ; et d’autre part, l’absurde face au non-sens de la 
vie. 

Aussi, L’étranger s’inscrit-il dans l’histoire coloniale de l’Algérie. 
Ayant été victime des actes et des séquelles de la colonisation française, 
Camus, à travers L’étranger, expose les extrêmes tensions qui ont 
caractérisé la relation entre français et arabes en Algérie durant la 
période coloniale. 
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Au vu de ce dualisme qu’incarne L’étranger, on se pose les 
questions suivantes : Est-il facile ou possible de vivre naturellement ou 
authentiquement dans un monde qui impose sa tyrannie ? Quelle 
morale faut-il adopter pour s’adapter à la condition humaine ?Faut-il 
faire confiance à la raison universelle, au positivisme ou à la philosophie 
de l’absurde ? Ce sont là les questions qui vont servir d’arrière-plan 
dans cette réflexion sur L’étranger. 

D’abord, nous voulons souligner que L’étranger peut être divisé 
en deux grandes parties marquées par trois morts : la mort de la mère 
de Meursault, la mort de l’arabe et la peine capitale infligée à Meursault. 
Tandis que l’analyse de la première partie nous permet de disséquer la 
vie quotidienne de Meursault (amis, travail, maitresse, entourage…), 
celle de la deuxième partie nous permet de voir ce dernier face aux 
institutions sociales et à l’inéluctable mort. Ceci étant, nous allons 
découvrir les facettes de l’homme absurde, de son comportement et de 
son sentiment face aux valeurs sociales ou rationalistes et au non-sens 
de l’existence. Cette démarche nous permet de porter un jugement sur 
le destin de Meursault : la peine de mort.   

Dans la première partie de l’œuvre où on note la mort de 
madame Meursault et l’assassinat de l’arabe, nous retrouvons Meursault 
s’engager dans les habitudes de la « vie machinale » (Camus, 1942, p.20), 
la vie quotidienne, « Lever, tramway, quatre heures de bureau ou 
d'usine, repas, tramway, quatre heures de travail, repas, sommeil et 
lundi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi et samedi sur le même rythme» 
(ibidem). On le voit aussi dans sa relation avec sa mère, sa liaison 
amoureuse avec marie, son amitié avec Raymond. Cependant, 
Meursault affiche un comportement incompréhensible. 

Dès le début du roman, on découvre vite qu’on a affaire avec la 
personnalité  particulièrement  étrange  de  Meursault, ce qui n’est pas 
étonnant  car son nom  même se donne à beaucoup d’interprétations  y 
compris « meurt + seul » ; rien est dit sur sa physique sauf  qu’il est 
jeune,  et il n’a pas de prénom. Sa personnalité  étrange se voit  dans sa 
diction qui est caractérisée d’une franchise frappante voire brutale, aussi 
se traduit-elle dans son comportement peu conventionnel. Il a fumé 
devant le corps de sa mère, pris du café, il n’a ni demandé de voir le 
corps de sa mère ni pleuré à l’enterrement de sa mère. Il s’est engagé 
dans une relation amoureuse juste après l’enterrement de sa mère, il est 
allé regarder avec sa maitresse une  comédie,  un film de Fernandel le 
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lendemain. Meursault est donc un individu marginal. Il vit en marge de 
la société et fait preuve de non-respect alarmant aux valeurs et 
conventions de celle-ci, il en attache peu de valeur. Par exemple, il 
semble peu intéressé au « changement de vie » que son patron lui 
propose. Pour lui, ces « ambitions »  sont « sans importance réelle » (pp. 
66-67), tout est sur le même pied. Il ne maitrise pas les formules 
codifiées de la société. On ne s’étonne pas de la remarque qu’il fait de 
ce que le procureur déclare à propos de lui : 

Il a déclaré que je n’avais rien à faire avec une 
société dont je méconnaissais les règles les plus 
essentielles et que je ne pouvais pas en appeler à 
ce cœur humain dont j’ignorais les réactions 
élémentaires. (p.155) 
Méconnaissant les normes sociales, Meursault refuse de les 

apprendre, il ne fournit  pas suffisamment d’efforts à  les comprendre. 
Il rejette toute tentative de le réintégrer dans la société. Meursault refuse 
de « jouer le jeu » et se promène comme un somnambule dans une 
société qu’il ne semble pas vraiment habiter, car il semble ne pas 
trouver le sens dans ces valeurs et normes sociales. Camus présente 
donc un personnage qui est obligé de vivre « dans un univers(…) privé 
d'illusions et de lumières » et en conséquence, il « se sent un étranger» 
(Camus 1942, p.14). Meursault illustre donc la conception de Camus 
selon laquelle « vivre, naturellement, n'est jamais facile. On continue à 
faire les gestes que l'existence commande, pour beaucoup de raisons 
dont la première est l'habitude » (ibidem). L’authenticité le contraint à 
ne pas faire certains des gestes que l’existence le commande. C’est le 
fondement de l’indifférence, la solitude, l’étrangeté, la révolte et de 
l’absurdité notoire chez Meursault. 
 

3.2 L’absurde face à l’universel 
L’individualisme de Meursault résulte du fait de l’étrangeté du 

monde et son incapacité de se comprendre, c’est-à-dire qu’il n’arrive 
pas à comprendre le monde (eu égard à son caractère absurde) et lui-
même. De plus, comme nous venons de le souligner, il ne fournit aucun 
effort à cette fin. Pour lui, chercher à comprendre  l’incompréhensible 
est une perte de temps, tous « ne veut rien dire », alors il emprunte la 
voie facile : agir naturellement, selon ses instincts et fait ce dont il a « 
envie ». 
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Les comportements bizarres qu’il affiche suite à  la réception  
de la nouvelle de la mort de sa mère bien que choquants (parce qu’il fait 
tous « comme d’habitude », et il ne démontre pas d’émotion attendu 
d’un fils endeuillé) manque de malice dans la mesure où il cherche  à se 
comporter de mieux qu’il peut. Par exemple, il se donne la peine de se 
conformer  au code vestimentaire quand il va « emprunter une cravate 
noire et un brassard », se présente « en deuil » pour que son patron lui 
présente ses condoléances (p.10) et bien après l’enterrement, il se vêtit 
en endeuillé  lors de la sortie avec  Marie  et celle-ci exprime son 
choque en découvrant son accoutrement. (p. 33) 

Cependant,  Meursault ne se tourmente pas de se renseigner 
sur le comportement exigé et surtout les sacrilèges qu’il faut absolument 
éviter  lors des funérailles de « celle qui lui avait donné le jour ». Par 
conséquent, il boit le café au lait et il fume des cigarettes devant le corps 
de sa mère car il en a « envie ». De plus, fumer ou ne pas fumer devant 
la dépouille mortelle  de sa mère « n’avait aucune importance » (p.17). Il 
semble ne pas comprendre ses propres émotions. Il « ne sait pas » 
pourquoi il ne veut pas voir le corps de sa mère, il s’étonne même face 
à la réaction des amis de sa mère, résultat, son indifférence et manque 
d’émotions lors des funérailles. Surtout, il lui importe peu que M. Perez 
le regarde d’un œil accusateur d’avoir dormi et « encore dormi » lors de 
la  « veillée » de sa mère (p.21). Il éprouve  même une « joie » après 
l’enterrement (p. 30). Il semble ne pas comprendre l’émotion que 
déclenche  la perte d’un être cher ;  quand le vieux Salamano se montre 
inconsolable suite à la perte de son chien il se rappelle de sa propre 
perte, pourtant il n’arrive pas à expliquer le sentiment qu’il éprouve : «  
je ne sais pas pourquoi j’ai pensé  à maman » et typiquement Meursault 
ne se peine pas à le comprendre, plutôt ; il se focalise sur ce qu’ « il 
fallait » faire, à savoir, de se coucher sans diner (p. 63). 

Le comportement de Meursault trahit un manque de lucidité, il 
ne cherche pas à comprendre les comportements des autres, à lire entre 
les lignes comme le montre sa relation avec Raymond Sintès.  Raymond 
en profite pour servir ses desseins malins. Bien qu’il soit au courant du 
caractère douteux de Raymond, cela lui est « égal » d’être son ami 
(p.47), il le fréquente, il l’ « écoute ».   Il se met d’accord d’écrire la 
lettre, il n’a pas cherché à comprendre pourquoi Raymond  «ne se 
sentait pas capable de faire la lettre » et c’est à lui qu’il « avait pensé 
pour la rédiger ». Il se soucie plutôt  de s’ « appliquer à contenter  
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Raymond parce qu’ » il « n’avait pas de raison de ne pas le contenter » 
(p. 52). Ainsi, il ignore ou plutôt décide d’ignorer les conséquences que 
ses actions pourraient entrainer. 

Sa relation avec Marie nous permet  de comprendre la 
philosophie de  Meursault vis-à-vis du monde. Il fait preuve 
d’indifférence aux normes sociales et s’éloigne des valeurs 
communément chéries par la société. Les valeurs comme l’espoir, 
l’ambition, le mariage, l’amour, la religion etc, il en accorde  peu de prix. 
Pour Meursault, le mariage « n’avait aucune importance » (p.67) et que 
l’amour « ne signifie rien », il lui est « égal » de se marier avec Marie  
bien que « sans doute » il « ne l’aimait pas » et que «  naturellement » il 
aurait accepté la même proposition venant d’une autre femme. (p. 68). 

Tout semble suivre le cours normale dans l’univers de 
Meursault jusqu’au coup de sa gâchette sur l’arabe. En effet, le meurtre 
de l’arabe et son arrestation mettent Meursault dans l’engrenage de la 
justice positiviste ou de la raison universelle. Après  l’acte irrémédiable  
du meurtre, il prend conscience pour la première fois de la gravité de ce 
qui vient de se passer.  Il semble comprendre qu’il « avait détruit 
l’équilibre du jour » et qu’il en subirait de graves conséquences, que le 
« malheur » l’attend (p. 93). Il ignore cependant ce qui l’attend comme 
jugement. 

 Le procès de Meursault met en lumière l’absurde ; cet absurde 
qui n’est pas forcément le produit d’une incompréhensibilité 
quelconque du monde. Autrement dit, le procès de Meursault souligne 
le bras de fer entre la causalité et la contingence. En effet, Meursault est 
accusé d’avoir commis un crime prémédité. Et pour le rendre coupable 
afin de le condamner, le procureur cherche les causes de son acte en se 
plongeant dans la vie antérieure de Meursault. Ainsi Meursault est-il 
coupable parce qu’il a fumé devant le corps de sa mère, pris du café, n’a 
pas pleuré à l’enterrement de sa mère, s’est engagé dans une relation 
amoureuse juste après l’enterrement de sa mère. De plus, il est allé 
regarder avec sa maitresse une  comédie,  un film de Fernandel le 
lendemain. Ces actes, pour le procureur ne sont pas conventionnels et 
dignes d’un fils qui aime sa mère. En conclusion, Meursault est un hors 
la loi et donc un criminel monstrueux. La défense élaborée par l’avocat 
de Meursault se situe aussi dans la logique positiviste. En effet, celui-ci 
s’est basée sur les mêmes accusations du juge contre Meursault, admet 
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sa culpabilité mais appelle à la pitié en demandant des circonstances 
atténuantes. 

Meursault, quand à lui, assiste à ce procès  en spectateur  
attentif qui cherche à déchiffrer ce qui se passe autour de lui. Pourtant, 
il constate la nature étrange du monde et sa position d’intrus : « je me 
suis expliqué la bizarre  impression que j’avais d’être de trop, un peu 
comme un intrus » (p.128).Jusqu’alors il ne comprend pas qu’il soit « la 
cause de cette agitation » et il s’étonne que beaucoup de monde 
s’intéressent à lui,  évidemment parce que lui s’intéresse peu aux autres. 

Tous me regardaient : j’ai l’impression que c’était les 
jurées. Mais je ne peux pas dire ce qui les distinguait 
les uns des autres. Je n’ai eu qu’une impression : j’étais 
devant une banquette de tramway et tous ces 
voyageurs anonymes épiaient le nouvel arrivant pour 
en apercevoir le ridicule. 

4. Conclusion  

A travers sa vie avec son environnement, sa relation avec les 
autres et ses proches, il est sans démontrer que Meursault pose des 
actes sans tenir compte des conséquences (« je me suis appliqué  à 
contenter Raymond » (p.52)). Il ignore ce que ressentent les autres( « si 
elle le désirait, nous pouvions nous marier »(p.67)), il banalise les 
valeurs et les normes que la société tient en haute estime ou chérit(« je 
réponds toujours à côté, que je n’avais pas d’ambition »p.67, « cela 
n’avait aucune importance »(p.67), « ça m’était égal »(p.67)), il ne 
regrette jamais les gaffes qu’il a faites( « je n’avais pu vraiment regretter 
quelque chose »p152), mais tente plutôt à les justifier par la contingence 
ou le hasard( « j’ai dit que c’était du hasard »(p134), « je l’ai écrit un peu 
au hasard »(p.52), « c’était à cause du soleil »(p.156)). 

La sentence du juge et la peine de mort infligé à Meursault ne 
sont que les conséquences de la cumulation de l’attitude antisociale et la 
vie marginale qu’a menée Meursault. Il est face à une justice où le 
procureur, son avocat et le juge appartiennent à la société, souscrivent 
et défendent les mêmes normes et valeurs qu’il nie (« Il [le juge 
d’instruction] a conclu que la loi était bien faite » (p.98)). La morale de 
Meursault, les valeurs de la liberté, la révolte, et la passion, vis-à-vis le 
sens de la vie n’a pas pu tenir devant la raison universelle. 
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L’individualisme, la philosophie de l’absurde de camus, telle qu’illustré 
dans l’Etranger par le personnage Meursault semble mal placé dans une 
société où la raison scientifique et le spiritualisme restent souverains. 
Voilà pourquoi comme le confirme Camus, « vivre naturellement n’est 
pas facile ». Ceci est vrai car, la nature humaine est dotée d’une 
conscience, qu’il faut former par le biais des normes et des valeurs 
sociales et donc des lois et principes établis et acceptés. Ceci doit 
permettre à l’homme social de distinguer, dans une certaine mesure 
possible, le bien du mal. Bien qu’il puisse exister une vision du monde 
personnel, on doit se garder que cette vision s’inscrive dans les 
conventions et les respecte. 

Finalement, Meursault reste la création fictive de Camus, 
philosophe antipositiviste du XXe siècle. Fils unique et orphelin de 
père, cet antihéros est privé encore de son humanité par sa séparation 
de sa mère qui était son seul soutien. Il n’y avait aucune information ni 
sur sa jeunesse, ni sur son éducation. Sans prénom, sans valeurs, 
Meursault est condamné à vivre sans but dans la vie. Comme un arbre 
qui pousse isolément dans le désert, Meursault n’a pas de soutien. Ainsi, 
le lecteur se voit acculé à demander quelle formation ce jeune maladroit 
a eu de ses parents. Sa chute inévitable donc suit un dénouement 
logique posé sciemment ou pas par le fondateur de la philosophie 
absurde lui-même. Au fait, c’est Meursault qu’il fallait mettre à l’asile 
au lieu de sa mère. C’est lui la victime de la solitude impénétrable, de 
l’étrangeté absurde, et de l’incompréhensibilité douteuse. Cette négation 
délibérée du positivisme tainien est une condition sine qua non pour la 
chute de Meursault et par implication l’absurde camusien. 
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